
Prologue
La lune brillait d’une lueur froide, haut dans le ciel nocturne. Rose franchit la porte qu’elle referma derrière elle et se courba instinctivement en entendant grincer les gonds rouillés dans la nuit. La panique la figea sur place, comme trois mois plus tôt, quand la main de son beau-père s’était posée sur son épaule. Mais la maison demeura silencieuse, apparemment vide, même si, dans les étages, une demi-douzaine de personnes survivaient, derrière les fenêtres crasseuses et disjointes.
Heureusement, le clair de lune éclairait le sentier herbeux, encombré de canettes de bière et de sacs-poubelles qui lui barraient le passage. Pourtant, durant les quelques minutes qui lui suffirent pour gagner la rue et se sentir enfin hors d’atteinte, la terreur la poussa à courir à perdre haleine, alors qu’elle aurait dû avancer avec prudence pour éviter de faire le moindre bruit. À tout instant elle s’attendait à entendre des pas derrière elle ou un cri s’élever dans le squat pour alerter les habitants de sa fuite.
L’un d’entre eux en particulier, le plus dangereux de tous.
Le cœur de Rose se mit à battre plus vite, tandis qu’elle tentait de chasser de ses pensées l’homme qu’elle laissait derrière elle. Un homme que, naguère, elle considérait comme son sauveur et qui lui était venu en aide au moment où elle en avait le plus besoin. Un homme qu’il lui fallait maintenant abandonner, de peur de se perdre elle-même à jamais.
Ironie du sort, elle avait longtemps considéré comme un refuge ce squat installé dans une demeure autrefois élégante mais depuis longtemps laissée à l’abandon, avant de comprendre qu’elle devait s’en éloigner à tout prix.
— Oh ! Jett…
Ce nom s’était échappé malgré elle de ses lèvres, et en dépit de tous ses efforts pour les chasser, des images lui revenaient en mémoire. Le corps immense et puissant de Jett, allongé sur le sol poussiéreux de la chambre qu’ils avaient déclarée la leur, sa longue chevelure d’un noir d’encre répandue sur ses bras où il cachait son visage. Il dormait toujours sur le ventre et, quand ils avaient fait l’amour avec une passion brûlante, il s’abîmait tout d’un coup dans un sommeil profond. Mais Rose savait que ce n’était qu’apparent car au moindre mouvement, au moindre bruit, il s’éveillait en sursaut, les sens en alerte.
Il avait bougé dans son sommeil quand elle s’était levée, puis sa tête était retombée sur ses bras.
— Ne tarde pas, avait-il chuchoté.
Il ne pouvait pas la voir dans l’obscurité, mais elle avait secoué la tête pour dissimuler son visage sous sa longue chevelure rousse.
— J’en ai pour une minute, c’est promis.
Mais elle ne l’abandonnait pas pour une minute. Elle partait pour toujours. Elle se devait de saisir au passage sa seule chance d’échapper à cet enfer.
Même une fois parvenue à la route, elle ne put calmer la douleur qui lui broyait le cœur. Une impression terrible de perte et de regret de ce qu’elle laissait derrière elle et qui — elle le comprenait enfin avec une horrible amertume — s’était révélé un mensonge.
Si seulement… Mais il n’était plus temps de regretter. Il n’y avait pas d’avenir envisageable pour elle avec cet homme qu’elle avait été stupide d’aimer à la folie et à qui elle s’était donnée corps et âme jusqu’à ce qu’elle découvre sa véritable personnalité.
Elle aurait pourtant dû deviner que ce n’était pas un chevalier sur un blanc destrier le soir où il l’avait littéralement ramassée dans la rue. À cet instant où elle se sentait si perdue qu’elle aurait été reconnaissante à n’importe qui de l’aider, elle était tombée sous son charme. Mais désormais, elle ne pouvait plus nier l’évidence, faire semblant d’ignorer qu’il était impliqué dans un abominable trafic de drogue qui avait causé la mort d’un des autres squatters. Rien que d’y penser, elle sentit un frisson courir dans son dos.
Oui, elle devait à tout prix quitter cet endroit, fuir le plus loin et le plus vite possible, sans plus jamais regarder en arrière.
Un bruit de moteur venant de la route… C’est elle qui avait averti la police, et son approche signifiait qu’il fallait faire vite.
Elle pressa le pas pour s’éloigner de cette maison, le seul vrai foyer qu’elle ait connu ces derniers mois, et retint son souffle en croisant les voitures de police qui s’immobilisèrent devant la porte du squat. Puis elle tourna le coin de la rue. C’était fini, enfin. Et elle comprit que, dans sa folle naïveté, elle s’était caché à elle-même la réalité jusqu’à ce qu’il soit trop tard ou presque…


1.
Nairo Roja Moreno fit un pas hors de son jet privé et fronça les sourcils en sentant l’air glacé et la pluie lui frapper le visage.
— Perdición ! jura-t-il en remontant le col de sa veste, avant que le vent ne lui arrache le mot des lèvres pour le souffler vers le ciel d’un gris d’acier. Il pleut.
Évidemment. C’était l’Angleterre, et le temps conspirait avec tout le reste pour lui rappeler à quel point il détestait ce pays.
Londres en particulier, où il avait cru jadis refaire sa vie pour découvrir ensuite qu’on lui avait une fois de plus brisé le cœur.
— No.
Il descendit la passerelle en redressant la tête comme pour défier les éléments. Les images qui lui revenaient en mémoire n’avaient rien à voir avec la température, malgré le froid glacial qui avait toujours régné dans cette fichue maison. Le froid et la misère, excepté quand il réussissait à persuader Red de venir le rejoindre, dans son sac de couchage usé et trop étroit.
Pour tout dire, ce n’étaient ni les intempéries ni la maison qui avaient eu raison de lui. C’était la froideur de la trahison, la froideur d’un cœur qu’il avait cru aimant et généreux. Jusqu’au jour où Red l’avait abandonné avant de disparaître dans la nuit.
Au fond, bon débarras ! se dit-il, balayant ses souvenirs tandis qu’il se glissait dans la voiture qui l’attendait. Il n’avait eu ni l’envie ni la possibilité de se lancer à sa poursuite. Il avait été bien trop occupé à reprendre sa vie en main et à renouer avec sa famille, une réconciliation qu’elle avait bien failli empêcher. Par conséquent, il ne s’était plus soucié d’elle, il avait réussi à se donner une seconde chance qu’il n’avait aucune envie de gâcher. Ce voyage à Londres serait le point final de la mission qu’il s’était lui-même fixée.
— Dacre Street, répondit-il au chauffeur qui demandait où il devait l’emmener.
Il espérait seulement que ce dernier saurait où se trouvait cet endroit maudit, situé dans un quartier infréquentable de Londres.
Mal à l’aise, Nairo s’adossa à la banquette tout en écartant de son front ses cheveux humides. S’il était revenu, c’était pour tenir la promesse faite à Esmeralda. Il avait tant à se faire pardonner de sa sœur, et tout ce qui comptait pour lui, c’était qu’elle soit heureuse. Après quoi, il pourrait se dire qu’il avait accompli son devoir.
*  *  *
Louise avait vraiment choisi le pire moment pour tomber malade et rentrer chez elle, soupira Rose en arrangeant une mèche de cheveux auburn qui s’échappait pour la énième fois de sa natte. Son assistante, d’habitude efficace et bien organisée, s’était sentie plus mal encore qu’elle ne le lui avait avoué la veille, à en croire l’état dans lequel elle avait trouvé la réception : tout était sens dessus dessous, et l’agenda où étaient détaillés les rendez-vous de la journée, éclaboussé de café, était devenu illisible.
Évidemment, Rose n’avait aucun besoin de ces explications. Le rendez-vous avait été pris une semaine plus tôt, et le contact, établi au téléphone par une voix teintée d’un fort accent qui s’était révélée être celle de l’assistante de Nairo Roja Moreno.
— Nairo Roja Moreno…, murmura Rose pour elle-même, les yeux fixés sur l’agenda maculé. Le fils aîné d’une famille espagnole aristocratique voulait s’entretenir avec elle d’une robe de mariée ?
Rose avait projeté de chercher à en savoir plus long sur lui sur Internet, mais sa mère était si mal la veille qu’elle avait dû lui consacrer toute sa soirée.
Quand elle avait reçu l’e-mail confirmant le rendez-vous, elle avait été folle de joie. Une bouffée d’oxygène. Les soins que nécessitait la maladie de sa mère avaient épuisé toutes ses ressources et toute son énergie, physique et mentale. Cela faisait un moment qu’elle n’avait pas eu de nouvelle commande, après son mariage raté et le scandale qui s’était ensuivi. Elle avait des mois de retard sur le loyer de la boutique et beaucoup de difficultés à régler celui de son appartement. Mais si ce Nairo Moreno avait vraiment envie qu’elle dessine la robe de mariée de sa sœur et les toilettes des demoiselles d’honneur et des enfants — et ils étaient nombreux — cela devrait lui permettre de se tirer d’affaire et de sauver sa réputation, ses finances et peut-être même la vie de sa mère.
Joy avait engagé contre le cancer qui la minait une bataille longue et difficile. Les opérations et la chimiothérapie l’avaient affaiblie et usée, mais elle commençait à s’en remettre. Le moindre choc, le moindre stress pouvait constituer un danger, et après tout le temps qu’elle avait mis à reconstruire leur relation, si durement ébranlée dix ans plus tôt, Rose ne se résolvait pas à penser que tout puisse être anéanti, une fois de plus.
Son aristocratique visiteur était sur le point d’arriver. Tout en tapotant nerveusement de son stylo son agenda, elle fit la grimace en voyant la pluie ruisseler sur les vitres de l’atelier. Ce n’était pas le jour rêvé pour imaginer un mariage d’été.
Jett détestait la pluie, tout particulièrement dans leur squat sans chauffage, et ils avaient passé bien des journées pluvieuses blottis l’un contre l’autre…
Soudain submergée par un flot de sombres souvenirs, elle lâcha son stylo qui roula sous une vitrine.
— Zut !
Elle s’accroupit et passa la main sous le meuble pour tenter de le récupérer, sans réussir à l’atteindre. Au même moment, elle entendit la porte s’ouvrir derrière elle et une bouffée d’air froid l’avertit que quelqu’un venait d’entrer.
— Excusez-moi. Une seconde…
— De nada.
Une voix terriblement sexy, chaude, profonde et teintée d’un merveilleux accent.
Évidemment ! L’aristocrate espagnol… Mais comment s’appelait-il, déjà ? Soudain, elle prit conscience de sa posture et, dans son effort pour saisir le stylo, elle heurta de la tête le bas de la vitrine.
*  *  *
Nairo était ravi de contempler ce charmant postérieur. Il s’adossa à la porte et croisa les bras tandis que son pouls se mettait à battre plus vite, au rythme du sang qui courait dans ses veines.
S’il existait une chose qu’il n’avait pas anticipée en imaginant ce pénible voyage en Angleterre, c’était bien la possibilité d’y goûter le moindre plaisir des sens. Il y avait tant à prévoir et à organiser en Espagne, tant d’exigences formulées par ses futures belles-sœurs qu’il ne s’était autorisé que deux jours de liberté loin de tout le tumulte et le chaos que suscitait ce « mariage du siècle ».
Mais soudain, devant le ravissant spectacle qui s’offrait à ses yeux, il s’autorisa à reconsidérer l’affaire.
Cela faisait si longtemps — trop longtemps — qu’il n’avait pas goûté le plaisir de partager son lit avec une femme. La maladie qui avait emporté son père, l’engagement qu’il avait pris de travailler dur sur les propriétés familiales pour restaurer la fortune déchue des Moreno et maintenant, bien sûr, les fiançailles d’Esmeralda et son projet de mariage ne lui avaient guère laissé le temps de souffler.
Soudain, la perspective de se détendre durant quelques jours, même dans Londres si grise et si pluvieuse, lui semblait terriblement attirante.
— Je l’ai !
Le triomphe, dans la voix de l’inconnue, le fit sourire, mais ce sourire s’éteignit brusquement sur ses lèvres quand elle tourna la tête vers lui.
Red…
Ces cheveux roux qui l’obsédaient encore… Mais ils n’étaient plus du roux éclatant qu’il avait tant aimé jadis, lorsqu’elle occupait toutes ses pensées, tous ses rêves. Ce roux-là semblait plus foncé, auburn, tirant vers le bronze.
Red…
L’écho de sa propre voix faisait surgir dans sa mémoire des souvenirs profondément enfouis. Il s’était tant battu pour les écarter, tout en cherchant à remettre un semblant d’ordre dans sa vie fracassée. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était bien de voir surgir des souvenirs de cette époque où il avait vécu à Londres et connu tant de problèmes.
Scarlett. Le nom de la boutique — la styliste qu’Esmeralda lui avait demandé de retrouver — lui avait remis en tête toute cette histoire.
— Excusez-moi. Je… Aïe !
Un cri de douleur arracha Nairo à ses pensées.
Elle avait relevé trop vite la tête dans sa joie d’avoir retrouvé l’objet qu’elle cherchait et s’était cognée au bord de la vitrine. Aussitôt, il se pencha pour lui tendre la main.
— Si vous permettez…
— Merci…
Le choc au front contre la vitrine lui avait fait venir les larmes aux yeux et, en se redressant, elle cligna très fort des paupières pour les résorber, attirée tout contre son visiteur. Si près qu’elle le frôla avant de réussir à reprendre l’équilibre.
Elle frémit en sentant la proximité de ce corps puissant et viril, et la fragrance musquée de cette peau mâle à laquelle se mêlaient les effluves d’une eau de toilette citronnée produisit sur ses sens un effet dévastateur, encore accentué par la fraîcheur de la pluie et du vent qu’il apportait de l’extérieur.
Soudain bouleversée, elle fut envahie par le souvenir d’un mot, d’un homme, d’un moment.
Jett… Le nom avait surgi de sa mémoire.
Non !
Pourquoi pensait-elle à lui en cet instant ? Cela faisait presque dix ans qu’elle s’était enfuie du squat dans la nuit. Dix ans au cours desquels elle s’était reprise en main et avait reconstruit sa vie jusqu’à devenir la femme que cet aristocrate espagnol venait consulter pour qu’elle dessine la robe de mariée de sa sœur.
Ce contrat, elle en avait besoin. Désespérément. Pour la deuxième fois, on lui demandait de créer une robe qui ne serait pas destinée au marché local. Comme celle que portait son amie Marina Marriot le mois précédent, lors de son mariage avec un acteur en vogue.
— Ce n’est rien… Merci.
— De nada.
De nouveau cette voix si sexy fit surgir de sa mémoire le souvenir d’un autre homme à l’accent tout aussi exotique.
Mais comment Jett aurait-il pu porter le costume raffiné qu’arborait cet homme si élégant, si puissant, si superbe ? Un costume sur mesure qui mettait en valeur la largeur de ses épaules et de son torse, la minceur de ses jambes. Sans parler de ses chaussures cousues main et impeccablement cirées. Jamais Jett n’avait possédé de costume. À peine, tout comme elle, avait-il de quoi se changer. Le T-shirt et le jean qu’elle portait quand elle avait quitté la maison où elle s’était réfugiée pour échapper à son beau-père lui servaient de paravent pour délimiter l’espace qu’ils appelaient par dérision leur chambre à coucher.
Ses yeux étaient secs, désormais, et elle pouvait mieux distinguer les traits marqués de cet homme, le plus étonnant qu’elle ait jamais vu. Des yeux d’ambre ombrés de cils sombres et incroyablement longs, qui la fixaient d’un regard brûlant. Des pommettes saillantes, des joues minces marquées d’une barbe naissante et une bouche invitant au péché, chaude, sensuelle, une bouche aux lèvres pleines ouvertes sur des dents éclatantes.
Cette bouche, elle avait l’impression d’en connaître le contact, le goût…
Soudain, la pièce se mit à tanguer.
— Jett…
Plus question de nier. Le nom lui avait échappé dans un souffle au moment où elle avait enfin réalisé qu’il était cet homme qui avait jadis empli toute sa vie et qui hantait encore ses nuits. Même après qu’elle l’eut fui, son souvenir occupait encore ses pensées, l’éveillant en sursaut, en nage, le cœur battant à se rompre. Cet homme, elle avait pourtant dû le livrer à la police quand elle avait appris d’où venait l’argent qui avait surgi entre ses doigts, et assumer les conséquences de ses actes.
— Jett ? répéta-t-il en la dévisageant d’un regard froid.
Sa bouche se durcit et il fit un pas en arrière.
— Red… J’ignorais que tu travaillais dans cette boutique.
Il était donc venu là par hasard, en quelque sorte, et non pas pour l’y chercher ? D’ailleurs, pourquoi aurait-il voulu la retrouver après tant d’années ? Cette idée ne calma pas les battements de son cœur ni cette curieuse sensation au creux de son estomac. Ainsi, sa présence n’était qu’un nouveau tour cruel que leur jouait le destin…
Brusquement, elle se souvint qu’elle était seule avec lui dans la boutique. Louise n’était pas dans le bureau, à portée de voix, et à cette idée elle sentit son dos et ses épaules se crisper.
— Et moi, j’ignorais que tu travaillais pour Nairo Moreno.
La bouche de Jett sembla esquisser un demi-sourire bizarre, froid et plein d’ironie, et elle eut l’impression que son regard la transperçait pour la clouer sur place.
— Je ne travaille pas pour lui… Je suis Nairo Moreno, ma chère Red, et je suis venu ici pour rencontrer Mme Cavalliero.
Son sourire s’élargit et se fit plus sombre encore.
— Tu as donc cru que c’était pour toi que j’étais là ? Que je t’avais pourchassée durant toutes ces années, bien décidé à te retrouver ?
En effet, c’est ce qu’elle avait dû s’imaginer, se dit Nairo, cela se lisait sur son visage. La jeune fille qu’il avait jadis connue sous le nom de Red avait toujours été jolie, mais jamais il n’aurait cru qu’elle deviendrait cette femme à la fois classe et sexy qui se tenait devant lui.
Le derrière rebondi qui avait attiré au départ toute son attention n’était pas le seul atout d’une silhouette mince et élancée que mettaient en valeur une chemise de dentelle crème et une jupe crayon moulante bleu marine. Sa chevelure dont la couleur vibrante et éclatante lui avait jadis valu son surnom était maintenant d’un auburn plus doux et plus subtil, même si elle restait illuminée de reflets cuivrés. Ses yeux verts en amande avaient gardé leur charme félin, qu’accentuait encore un maquillage subtil qu’elle n’aurait jamais pu s’offrir autrefois.
D’un mouvement de la tête, il tenta de balayer les souvenirs de son passé obscur. Dans le monde où il vivait désormais, elle n’avait plus sa place, cette Red qui avait bien failli, dix ans plus tôt, ruiner totalement sa vie. À cette époque, il était si naïf qu’il avait cru tout perdre, durant quelques nuits de passion débridée. Pour découvrir ensuite qu’il ne comptait pour rien au regard de la récompense promise, prix de sa trahison.
— Dix ans, c’est très long, tu ne trouves pas ? Pourquoi, brusquement, aurais-je éprouvé le besoin de te revoir ? Tu peux être tranquille sur ce point, Red, ce n’est pas toi que je suis venue voir, mais ta patronne.
— Ma patronne ?
— Si. Mme Rose Cavalliero. La propriétaire de cette boutique. La fameuse styliste…
D’un geste impérieux, il désigna les deux robes superbes disposées sur des mannequins, dans un coin de la pièce. Évidemment, se dit Rose, il était là pour parler de la robe de mariée de sa sœur et il la prenait pour une simple vendeuse. Il ne pouvait pas imaginer que « Scarlett », c’était elle, que c’était à elle qu’il allait devoir passer commande.
Jamais elle ne pourrait travailler pour lui, malgré la notoriété évidente que cela apporterait à son affaire. Mais cela en valait-il la peine ?
Tout l’argent du monde ne pourrait pas compenser le temps qu’il lui faudrait passer avec Jett — ou plutôt Nairo, comme il se faisait appeler désormais. Même s’il n’était pas venu pour se venger, il était évident qu’il avait du mal à faire preuve du minimum de politesse à son égard.
Comment allait-elle parvenir à se tirer de ce mauvais pas ?
— Et elle, où est-elle ?
La question avait été formulée d’un ton sec et froid, et Rose sentit le malaise l’envahir en observant la dureté de son visage. La colère qu’elle lisait dans ses yeux lui serrait la gorge. Si elle avait su qui était ce Nairo Moreno, jamais elle n’aurait accepté ce rendez-vous.
Évidemment, il n’avait pas compris qui elle était. Une seconde, l’envie de lui révéler qu’elle possédait cette boutique et que la styliste qu’il désirait tant rencontrer, c’était elle, prit le pas sur son instinct de conservation. Mais mieux valait se débarrasser de lui avant que sa présence maléfique ne vienne ruiner son présent comme il avait ruiné son passé.
— Elle a dû s’absenter. Sa mère est malade.
Ce n’était pas un mensonge, et face à cet homme elle devait se tenir au plus près de la vérité sous peine de se trahir elle-même.
— Elle n’a même pas pensé à m’envoyer un message pour me prévenir ? s’enquit-il sur un ton de froide colère. Quel manque de rigueur en affaires !
— Il s’agissait d’une urgence. On l’a appelée à l’improviste.
— Je vois, répondit-il, visiblement exaspéré avant de consulter sa montre.
Une montre de platine que l’homme qu’elle avait connu jadis n’aurait jamais pu s’offrir.
À moins que…
— Je suis certaine qu’elle va reprendre contact, s’empressa-t-elle d’affirmer.
Oui, quand elle aurait trouvé une excuse, une bonne raison de ne pas donner suite à sa proposition. Un motif qu’elle ne serait pas forcée de lui annoncer en personne. Mais en ce moment, tout ce qu’elle voulait, c’était qu’il sorte de sa vie, définitivement. Et pour de bon, cette fois-ci.
— Dans ce cas, dis-lui que j’attends son message, répondit-il d’une voix où la colère avait fait place à la menace.
Le cœur de Rose se mit à battre si fort qu’elle en eut le souffle coupé.
— Je ne manquerai pas de l’en avertir, répondit-elle d’une voix trop aiguë qui trahissait son trouble.
Incapable de croiser son regard scrutateur, elle se dirigea vers la porte en veillant à rester hors de portée de ses mains. Des mains aux longs doigts élégants et sensuels qu’elle aurait préféré avoir oubliées, même si elle sentait tout son corps frémir de nouveau, malgré elle, au souvenir de leur contact.
— Je te le conseille.
Ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé cette journée, songea Nairo en regardant la nouvelle Red marcher vers la porte et l’ouvrir, son corps mince crispé dans une attitude de rejet. L’entrevue avec une styliste à la mode qu’il avait imaginée n’avait pas eu lieu, et à la place il s’était trouvé confronté aux souvenirs du passé émergeant de la boue dans laquelle il le croyait définitivement enfoui.
Il se força à se rappeler comment cette femme avait mis sa vie sens dessus dessous et sali son nom, au moment même où il tentait de regagner l’estime de son père, avant de le trahir et de l’abandonner sans état d’âme.
Mais ce qu’il ne pouvait s’empêcher de se rappeler, c’était la douceur de sa peau et la tiédeur de son corps, quand elle se blottissait contre lui sur le lit défoncé qui constituait tout le mobilier de leur chambre. Il reconnaissait son odeur si particulière, unique — même si aujourd’hui elle était en partie masquée par la fraîcheur acidulée de son parfum —, une
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